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NIKIDESAINTPHALLE
ETJEANTINGUELY
Paris, 1950, JeanTin-
guelycommenceàêtre
connu. Il croiseunman-
nequinà laparticule
aristocratiqueetaure-
gardtraquéquidessine
toute la journéepour
conjurersespeurs.Niki
deSaintPhallesortde
l’hôpitalpsychiatrique,
hantéepar levioldeson
père,à 11ans.Leur ren-
contre faitdesétincelles
et seconclutparunma-

riageen1971. Ilsne
cessentdetravailleren-
semble, sanshiérarchie
detalents.Lecoupleest
surnommé«lesBonnie
andClydede l’art», leur
unioncréativeàpeine
altéréepar lesvicissi-
tudesdetrenteannées
deviecommune.À la
mortdeTinguely,Niki
semueengardiennedes
œuvresde l’artiste,
commesi leur relation
sepoursuivaitdans les
templesdemémoire.

JEAN-PIERREBACRI
ETAGNÈSJAOUI
Ils se sont séparés en
2012,mais c’est
commes’ils étaient
toujours ensemble,
mêmeaujourd’hui,
bienque lui soit
mort il y aunan. Ils
se rencontrent sur
lesplanches en 1987,
et de cette rencontre
naissentunamour
durable («entrenous
il n’est pasquestion
defidélité», diraBa-

cri) et unebrillante
collaboration
artistique, en tant
que comédiensmais
surtout en tantque
scénaristes. Ils
écrivent, àquatre
mains, deshistoires
qui resteront éter-
nellementgravées
dansnosmémoires:
«Unair de famille»,
«Legoûtdes autres»,
«Onconnaît la chan-
son».GÉRALDINE
SAVARY

Depuis dix ans, Lea Lund et
Erik K. vivent, créent,
voyagent, exposent en-
semble. Erik figure sur
toutes les photographies de
Lea, et Lea ne photographie
plus qu’Erik. Lorsqu’ils se

rencontrent à Lausanne en
2011, Lea lui propose tout
de suite de faire son por-
trait. La photo plaît tant
qu’elle est suivie par
d’autres, et qu’en 2012 ils
exposent déjà à Lausanne

et à Kinshasa, au Sommet
de la francophonie.

Si Lea a toujours vécu
avec des artistes, c’est une
première pour Erik. «Lea
m’a permis de libérerma
fibre artistique. J’adorais

l’art, onme qualifiait d’ar-
tiste,mais avant Lea, je ne
créais pas.» Ce qui inspire
Lea en Erik? «Son aspect ca-
méléon, sa présence, samé-
lancolie. Le reste est inex-
plicable.» Lui aime l’énergie

incroyable de Lea. «Elle tra-
vaille tout le temps. Cela
motive le paresseux que je
suis!» De se retrouver sur
toutes les photos de sa com-
pagne ne lui a pas donné la
grosse tête. «Je suis timide,
paradoxalement. L’appareil
photom’agressait au début.
Mais j’ai toujours vu ces
photos avec du recul. Je ne
suis pas narcissique. Elles
sont un travail, une créa-
tion, notre création.»

Si c’est Lea qui appuie sur
le déclencheur de l’appareil,
ils créent «absolument en-
semble». C’est lui qui chine
ses habits, si essentiels à la
photo, dans des friperies
vintage et réalise ses cha-
peaux. Les lieux sont choi-
sis au gré de leurs pérégri-
nations entre leur domicile
d’Arles, Paris et Lausanne,
où ils ont un pied-à-terre,
ou les États-Unis où ils ex-

posent régulièrement. «Au
moment d’une séance pho-
tos, on n’a pas besoin de
parler, on se regarde et on y
va», racontent-ils. Après les
shootings, c’est elle qui
traite les photosmais Erik
ajoute de la gravure sur cer-
taines, technique qu’elle lui
a apprise. Lea gère l’admi-
nistratif et leur catalogue,
ils décident ensemble des
expositions et travaux qu’ils
acceptent.

«Nous sommes très diffé-
rents, constate Lea: il vit la
nuit,moi le jour, je suis in-
tuitive et lui cérébral, j’aime
la fête, lui est casanier. C’est
unmiracle que cela tienne
en vivant et travaillant
vingt-quatre heures sur
vingt-quatre ensemble! La
vie d’artistes demande
beaucoup d’engagement, de
foi.Mais on parle beau-
coup.» Pour décompresser,
ils aiment se baigner dans le
Léman etmarcher enmon-
tagne. Ils n’imaginent pas
créer avec quelqu’un
d’autre. «Nous sommes
dans une forme d’exclusi-
vité artistique. Lea ne pho-
tographie qu’Erik, et Erik ne
pose que pour Lea.»

Erik K. et Lea Lund n’imaginent pas créer l’un sans l’autre. Lea ne photographie qu’Erik qui lui, ne pose que pour elle.

Lea Lund et ErikK., la photographe et son bien-plus-que-modèle

«Aumoment
d’uneséance
photos,

onn’apasbesoin
deparler,
onseregarde
etonyva.»

À VOIR
Exposition Open’art,
LeMont-sur-Lausanne (VD),
du 17 janvier au 17 avril.

Dans la vieille ferme rénovée des
Breuleux (JU) qu’ils habitent de-
puis 1985, RenéMyrha et Rose-
Marie Pagnard prennent chaque
matin leur petit-déjeuner en-
semble. Ils évoquent le travail du
jour, elle lui lit des extraits du
livre en cours. Puis il gagne son
vaste atelier de peintre, elle sa
chambrette d’écriture.

René et Rose-Marie se sont
rencontrés en 1962 à Delémont,
où ils sont nés. Elle avait 18 ans,
lui 22. «L’art a tout de suite été un
lien puissant entre nous, se sou-
vient Rose-Marie. Il nem’offrait
pas des fleurs ou des chocolats
mais des poèmes d’Apollinaire ou
les «Lais» deMarie de France.»
Très vite, le peintre, graveur et
graphiste et la jeune étudiante à
l’École normale créent ensemble:
elle écrit, il illustre – ou il peint et
elle «rêve» ses images enmots –
ce qui devient de fantastiques
livres d’artistes. «René était diffé-
rent des jeunes gens que je
connaissais. Nos conversations,
sa fibre artistique, notre cercle
d’amis artistes, tout celam’a sé-
duite.» «Je n’aurais pas pu être
avec une femme qui ne com-
prenne pas l’art, estime René.
Elle a étémon inspiratrice etmon

premier soutien, carmes parents
n’étaient pas favorables à ce que
jeme lance dans l’art.»

Une fille, puis une deuxième
naissent. Rose-Marie fait divers
travaux d’écriture, de traduction
et de journalisme. Elle publie un
premier ouvrage de fiction en

1985. Si chacun suit sa voie, ils
collaborent régulièrement, no-
tamment pour desmises en
scène d’opéra et, en 2010, ils ex-
posent ensemble à Neuchâtel.
«Ce serait terrible d’être seul,
confie René. Je ne saurais plus à
qui parler. Être face à sa toile
toute la journée est parfois
lourd.» Rose-Marie abonde:
«C’est important d’avoir à ses cô-
tés une personne qui nous com-
prend, qui s’intéresse, qui nous

stimule. Je trouve essentielle
cette qualité de curiosité pour
l’autre, son univers, et je pense
qu’un autre artiste l’a peut-être
plus qu’un autre.» Elle se glisse
souvent dans son atelier, don-
nant leurs titres à ses tableaux.

«Beaucoup de couples n’ont
pas la patience de chercher à
comprendre l’autre. L’art nous
pousse à nousmettre à nu et
nous donne accès à des dimen-
sions invisibles de l’autre. René
m’inspire, aussi. Pourmon per-
sonnage de peintre dans «Reve-
nez chères images», j’ai utilisé ce
que j’ai appris en le regardant.»
Aucune compétition entre eux:
«On s’est toujours réjouis du suc-
cès de l’autre, la vente d’un ta-
bleau, la sortie d’un livre.Mais il
ne faut pas idéaliser non plus, ce
style de vie demande des efforts,
de prendre des risques. Il faut
que le couple soit solide.»

À LIRE ET À VOIR
«Gloria Vynil»,
Rose-Marie Pagnard. Zoé.
«RenéMyrha. Un univers
singulier», du 12 février au 1er
mai, Kunstmuseum, Thoune (BE).

Cela fera bientôt soixante ans que RenéMyrha et Rose-Marie Pagnard se sont
rencontrés et ont commencé à créer ensemble. Guillaume Perret / Lundi13

RenéMyrha etRose-Marie Pagnard,
une vie demots et de couleurs

«L’artnous
pousseànous
mettreànu

etnousdonneaccès
àdesdimensions
invisiblesde l’autre.»
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